LA  COMMUNAUTÉ
DES  ENFANTS  ET  DES  PETITS

 Matthieu 18,1-35
1. Situation du « discours communautaire »

 A partir du chapitre 11 de l’évangile selon Matthieu, surgissent la controverse et l’opposition vis à vis de Jésus. Les disciples doivent s’attendre, eux aussi, à être persécutés et menés devant les tribunaux à cause de leur Seigneur (5,11-12). Un procès est en route avec la perspective de la montée fatale vers Jérusalem. Les hommes, incapables de recevoir la Parole, mettent Jésus en accusation. La référence à Jésus et au Père se trouve clairement affirmée.
 A l’époque où Matthieu écrivait son évangile, les chrétiens étaient persécutés à cause du Christ. Pour leur unité, il cherche à affermir leur foi dans le jugement du Ressuscité dans l’histoire, et à fortifier la fidélité à l’Esprit du Christ.
 Avec cette nouvelle séquence, qui va du chapitre 18 au chapitre 23, cette préoccupation de Mathieu se fait plus intense. Dans ce contexte, il place « un discours communautaire » de Jésus. Repassant constamment du doute à la foi et de l’incompréhension à la compréhension, les disciples sont l’image même d’une Église en devenir. Chacun est progressivement amené à se situer par rapport à Jésus. Cette question se posait à son époque et à l’heure de l’Église du temps de Matthieu. 
 « Qui, de fait, est plus grand dans le Royaume des cieux ? »  (18,1)
2. Structure de l’ensemble du discours (Le 4ème) (Mt 18,1-35)

 Rappelons (Cf. p.3) que l’Évangile de Matthieu est construit autour de cinq discours à l’exemple de la loi de Moïse, ou Pentateuque (cinq Livres) :

1- Le discours sur la montagne Mt 5,7,

2- Le discours de mission Mt 10,

3- Les paraboles du Royaume Mt 13,

4- Le discours sur l’Église et la vie communautaire Mt 18,

5- Le discours sur l’avènement du Fils de l’Homme Mt 24-25.

 Ce chapitre 18 se divise en deux grands thèmes :

· les enfants et les petits (18,1-14) ;

· le pardon et l’amour fraternel (18,15-35)

 Ce quatrième « discours » se compose de deux dialogues, marqués par les interventions des disciples (v. 1) : sur la « hiérarchie » dans le Royaume d’une part, et de Pierre sur l’étendue du pardon à accorder d’autre part (v. 21).

 La première partie, avec plusieurs étapes (18,1-20), comprend une question (18,1), et une réponse (18,2.20). 
 La seconde partie (18,21-35) débute par l’intervention de Pierre sur le pardon entre frères, qui rappelle le v. 15 : « Si mon frère vient à pécher…envers moi ».    
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L’expression « pardonner à son frère » (v. 21 et 35) fournit le thème de la parabole qui se conclut par une référence à « mon Père céleste » (v. 35 – cf. v. 19 et v. 10).
A. Le petit, signe de la présence du Royaume dans la communauté (18,1-20)
· La question des disciples : qui est le plus grand dans le Royaume ? (v. 1)

· La réponse de Jésus :
    1.   devenir comme les petits enfants (v. 2-5),
          2.  a) se soucier d’un seul de ces petits : scandale – mépris – b) la brebis égarée   (v. 6-14),
          3.   correction fraternelle et prière en commun (v. 15-20).

B. La grâce du pardon partagée entre frères (18,21-35) :
· la question de Pierre : Combien de fois faut-il pardonner à son frère ? (v. 21) ;

· la réponse de Jésus :

1. le pardon illimité (v. 22),

2. la parabole du pardon non partagé (v. 23-35).
3 Analyse du discours sur l’Église et la vie communautaire.
A. Le petit, signe de la présence du Royaume dans la communauté. (18,1-20)

 1- Le plus grand dans le Royaume de Dieu. L’Église et les petits. (18,1-5)
« En cette heure-là » (18,1) : ainsi débute le chapitre. Cette expression marque le moment de la persécution (10,19 ; 26,55). (Cf. L’annonce de la passion 17,22-23)
 Le Royaume des cieux se montre comme une réalité non seulement future, mais déjà présente. Le but de ce discours est toujours le Royaume, semé par Jésus, nouvelle manière de vivre ensemble et de se situer par rapport à Dieu.
 À la question des disciples voulant obéir à la volonté de Dieu : Qui donc est le plus grand dans le Royaume de Dieu ? (Mc 9,34 ; Lc 22,24) Jésus ne répond pas directement. Il pose d’abord un geste prophétique en appelant un enfant (v. 2) qui bouleverse les perspectives des disciples. L’ordre des grandeurs est inversé, parce que le petit enfant accueilli (au nom de Jésus) est Jésus lui-même (v. 5).

(L’enfant, au temps de Jésus, représente celui qui est exploité et n’a pas droit à la parole. (Ga 4,1) 
 Ensuite, Jésus explique son geste. Notre relation aux autres dépend de notre situation à l’égard de Dieu, au moyen d’une conversion à l’attitude correcte devant Dieu (v. 3). Si nous nous percevons comme petits et pauvres devant Lui (v. 4), pour le service de Dieu et du prochain, nous pouvons comprendre et accueillir la question du v. 1 : Qui donc est le plus grand dans le Royaume des cieux ?
 La situation dans le Royaume, n’est pas acquise une fois pour toutes : elle appelle la conversion et le retournement vers Celui qui vient. Les disciples sont toujours tentés de faire de la grâce de Dieu une grandeur humaine. Ils sont appelés à changer fondamentalement de direction et de conduite, en toute conscience.
 Devenir comme des petits enfants, n’est pas retomber en enfance ? Mais se découvrir toujours devant Dieu, comme celui qui a toute sa vie devant lui, dans une exigence de pureté et d’humilité (5, 8),  permet toutes les croissances.

 Devenir comme un petit enfant, c’est percevoir que le Père nous appelle toujours à grandir ; c’est devenir ce que nous sommes (5,3 ; Gn 12,1) ; c’est se reconnaître comme frère, toujours plus petit que son frère.
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Ainsi, l’enfant apparaît comme le signe de Jésus lui-même (v. 5). Il désigne un service concret de Dieu et du prochain, non un idéal ascétique d’effacement timide ou de soumission résignée. (Mt 25,31-46)
  2 – a) Mise en garde. (Mt 18,6-10) 

 La suite du discours (v. 6-14) montre qu’il faut se soucier des petits, au point d’éviter tout scandale, tout mépris, et veiller soigneusement à ce que ne se perde aucun. Il s’agit du Royaume des Cieux à édifier, et non d’un royaume terrestre.

Le Royaume des Cieux appartient à ceux qui sont prêts de Jésus, petits devant le  Père. Dès lors, « personne peut s’affirmer plus grand que les autres, faire obstacle aux autres, en le scandalisant (v. 6-7), ou à soi-même en se scandalisant (v. 8-9). » 
 Scandaliser les petits, c’est les empêcher de croire en Jésus (v. 6) ; c’est les faire douter de la grâce de Dieu et de son pardon, et ainsi les séparer de Lui. Paradoxalement, l’auteur du scandale (v.6) se scandalise lui-même (v. 8-9).

 L’heure du choix est venue. La victoire du Bien sur le Mal approche. Les v. 8-9, reprennent la déclaration de Jésus sur la Montagne au sujet de l’adultère (5,29-30). La main et le pied symbolisent l’agir de l’homme ; l’œil (le regard) traduit les intentions profondes. 
 Renonce à toute attitude si elle provoque le scandale, la violence, la révolte, le découragement de ceux dont la foi reste fragile. Tu manifesteras ainsi la patience de Dieu pour les hommes, car l’amour prend patience (13,29-30 ; 1 Co 13,4).
(Cf. Paul  qui compare l’Église à un corps aux divers membres.1 Co 12,14-27)

v. 10 : Ce verset sert de conclusion à ce passage et d’introduction à la parabole des brebis. Jésus ouvre le Salut à tous, aux malades, aux pécheurs, aux égarés, aux étrangers...  (Jr 31,8 ; Mi 4,6-7). Malheureux celui qui, par mépris, barre l’accès, au nom de Dieu, à ceux dont la foi reste fragile. 
b) La brebis égarée. (Mt 18,10-14) 
 Chaque homme, même et surtout le plus petit, est le reflet du visage de « mon Père qui est dans les cieux ». Le petit est un fils de Dieu en croissance (10,29-31). Le moindre de ces petits possède une « vie cachée avec le Christ en Dieu » (Col 3 ,3) dont il faut veiller à ne pas faire trébucher la foi et à ne pas perdre.
 Dans ce passage, la brebis qui s’égare semble désigner celui qui est scandalisé (v. 6) ou méprisé (v. 10), et dérive hors de la communauté qui ne l’accueille pas. Chaque disciple est responsable du souci du Père de ne voir aucun s’égarer et de toujours accueillir l’autre comme un unique.
Matthieu introduit la parabole par une question : « Que vous semble-t-il ? » (v. 12). La volonté du Père est de ne perdre aucun de ses enfants (v. 14), les méprisés qui s’égarent et risquent de se perdre. Il s’empresse d’aller rechercher celui qui s’égare, perçu comme un unique. La plus grande sollicitude est demandée pour ramener les égarés dans le chemin de la fidélité. Alors, la plénitude du Don de Dieu, à la fin des temps, se réalisera. Grande joie de Dieu à retrouver ce qui était perdu !
(Luc rapporte aussi cette parabole (15,1-7), première d’une série de trois avec la pièce retrouvée (Lc 15,8-10) et le fils retrouvé. Lc 15,11-32).
c) La correction fraternelle. (Mt 18,15-20)

  Matthieu introduit un nouveau développement sur la correction fraternelle et la prière ensemble. De la notion de scandale, on passe à celle de péché (v. 15).  
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 Comment reprendre en frère celui qui ne fait pas la volonté du Père, perturbe la vie communautaire et jette le discrédit sur le groupe au point de vouloir abandonner l’Église ? (6,10 ; 7,21 ; 12,50 ; 1 Co 9,19-22 ; Lev 19,17) Le but de la règle est de protéger le pécheur.                                                      

 Matthieu décrit la démarche de celui qui entreprend d’aider « le pécheur » à retrouver la communion fraternelle, lieu de la communauté en Église, une communauté de frères. L’amour prend patience.
 Si la rencontre seul à seul (qui est privilégiée) ne porte pas de fruit, on fera appel à d’autres frères. En dernier lieu, on aura recours à toute la communauté. (2 Co 13,1)
 Ici, la réprimande ne vient pas de la conscience personnelle, mais d’un frère qui représente la réalité de l’Église réunie au nom de Jésus et autour de lui (v. 20). Il s’agit d’une procédure de miséricorde et non de sévérité et d’exclusion.

La démarche est à comprendre à la lumière de la parabole qui précède sur la brebis égarée, comme un effort pour réintégrer dans la communauté celui qui s’en écarte. Il s’agit d’une procédure humaine de la patience de Dieu. Cette attitude repose sur la présence de Jésus au milieu des frères (v. 20).
 Comment expliquer le changement de langage (au verset 17) chez Jésus qui s’extasie de la foi des païens (5,47 ; 8,10 ; 15,28),  qui est accusé de manger à la table des publicains et des pécheurs (9,11), et qui part à la recherche de la brebis égarée (18,12) ? Il dit : « Remets-toi entre les mains du Père et à sa miséricorde, car le jugement final lui appartient, et garde ta responsabilité de la foi de tes frères (13,30).  Seule la présence divine assure l’unité des frères. »
 Prier ensemble (18,19-20).

 Si, dans une situation de conflits, deux ou trois se réunissent au nom de Jésus (v. 20), et dont la présence constitue l’acte de foi, Jésus est réellement au milieu d’eux. C’est la présence vivante de Jésus dans son Église qui permet à deux ou trois personnes de se mettre d’accord (Ps 102,3). Le Seigneur ressuscité suscite la foi des frères, inspire leur prière et leur donne de partager sur terre la miséricorde et l’exigence d’amour du Père des Cieux. L’Église est revêtue de l’autorité même de Jésus (28,20).
v. 20 : L’Église agit, non pas en se fiant à sa propre sagesse, mais en se mettant à l’écoute de Dieu et en le priant pour que réussisse la correction fraternelle. Les deux ou trois rappellent le nombre des témoins du v. 16.
  Les disciples deviennent les intendants du pardon du Seigneur par la présence du Ressuscité en son milieu. L’Église Catholique voit dans ces paroles de Jésus l’institution du sacrement du pardon. Jésus, qui a sur terre le pouvoir de remettre les péchés (9,6), s’identifie tellement à la Communauté qu’il fonde, qu’il lui donne le pouvoir de réconciliation (et parfois d’excommunication). Les hommes peuvent se pardonner qu’en partageant ensemble la grâce de la réconciliation dont Dieu seul est l’artisan (6,12). Par la parabole du pardon non partagé (18,23-35), Jésus va expliquer sa réponse et montrer l’Église comme une communauté où le Salut se reçoit dans la communion fraternelle et la réconciliation apporté en Jésus-Christ.

                                     ----------------------------------------
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B. La grâce du pardon partagé entre frères. (18,21-35)
Le pardon entre frères. (18,21-22)
 La priorité du pardon divin  peut dès lors s’exprimer par le pardon illimité échangé entre les frères. Cette seconde partie du quatrième discours s’inscrit dans l’ensemble de l’enseignement portant sur le « pardonner à son frère », sous le regard du Seigneur.

 Comme les rabbins de son époque, Pierre sait qu’il faut pardonner… une fois, deux fois, jusqu’à trois fois… Mais quelles sont les limites de ce pardon (Gn 18,22-32) ? Il croit largement entrer dans l’Esprit de Jésus en proposant sept fois, le chiffre parfait. 
 Au temps de Jésus, la question faisait débat. Seul Dieu peut pardonner les péchés (9,1-8). C’est l’un des attributs divins (Ex 34,6-7). Mais l’homme est appelé à marcher dans les voies de Dieu et doit l’imiter (Gn 50,17). Abraham a pardonné (Gn 20,17). La facilité à accorder le pardon est une vertu élevée,  mais elle ne doit pas oublier de faire régner la justice.
 La réponse de Jésus est claire. Il renverse le chant cruel au sujet de Lamekh (Le père de Noé. Gn 5,29) qui décrivait les flots croissants de violence déchaînés par le geste de Caïn : « Caïn est vengé sept fois, mais Lamekh soixante-dix fois sept fois. » (Gn 4,24)
 À la réaction en chaîne de la vengeance et de la violence sans fin, Jésus oppose une fraternité disposée à un pardon sans limite. 
 Jésus dévoile les ressources insoupçonnées de miséricorde par l’avènement du Royaume : (v.22) « Je ne te dis pas sept fois, mais jusqu’à soixante-dix fois sept fois. » (26,28)  Seul le pardon peut sauver la communauté de la ruine… un pardon sans fin !
Le débiteur impitoyable. (Mt 18,23-35)

 Cette parabole du pardon non partagé n’existe que chez Matthieu. Elle sert de conclusion aux instructions du chapitre 18 sur la vie en Eglise.
Devant Dieu, nous sommes tous des débiteurs insolvables (18,25). Jamais nous ne pourrons lui rendre ce qui lui est dû et ce que notre péché lui soustrait.

 Le débiteur de la parabole doit dix milles talents. Pour un ouvrier de cette époque, il aurait fallu plusieurs siècles pour amasser cette somme. La promesse de tout rembourser (v.26) est tout simplement impossible et absurde. La voie est donc sans issue. S’il en est ainsi, le règne de la haine et de la vengeance est sans fin.
 Dans l’histoire des hommes, il en est de même. Comment rembourser la dette des esclavages ? La dette des guerres et des génocides ? La dette des injures, des humiliations et des haines ? La dette des trahisons, des vols, des viols et des meurtres perpétués au cours de l’histoire, au nom de Dieu, de l’ordre, de la vérité, de la race, du clan, de sa tribu, de son pays, de ses intérêts… ?
 Qui écoutera la voix de Dieu pour la remise des dettes ! (Dt 15,1-3) Qui écoutera la voix du Seigneur pour la justice et le pardon ?
 (Lorsque je suis arrivé au Brésil en 1990, des séminaristes m’ont reçu avec cette question : «  Tu as été envoyé chez nous pour payer la dette ? » Je n’ai pas compris et j’ai demandé une explication. - « Vous nous avez exploités pendant des siècles, réduits en esclavage, pillés. Maintenant, l’Eglise d’Europe t’envoie chez nous pour payer la dette. » Je n’ai jamais oublié ce cri de souffrance, ce drame hérité de l’histoire et ce jugement qui ne nous a jamais permis de nous rencontrer comme des frères. A mon retour, après dis ans de mission, perçu comme une menace de déstabilisation, j’ai revécu cette même scène dans  « ma propre maison ». L’enseignement de Jésus est de toujours, pour toujours.)   
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« Emu aux entrailles, le Seigneur de ce serviteur là…lui pardonna », et efface cette dette inouïe (18,27) : cette notation est très importante pour comprendre cette parabole sur l’amour et le pardon, la pitié et la miséricorde (v.33). La priorité du pardon divin est totale.

 Mais à une miséricorde sans limite fait suite la brutalité des relations humaines pour des dettes ridicules et dérisoires, quelques jours de salaire (v.28), au regard de la première, et qui ne savent plus rien du pardon et de sa gratuité. Tristesse ! (17,23 ; 26,22) Scandale de retenir ainsi captive la miséricorde de Dieu, en refusant de la communiquer aux autres !

 Ainsi, pour les frères en Christ, ils reçoivent la liberté de Dieu qu’en devenant libérateurs. Jésus confie à son Eglise l’intendance du pardon divin. (Les violences qu’elle a pu exercer au cours de l’histoire lui donne-t-elle une telle autorité pour exercer une telle mission ? Cf. Les demandes de pardon des derniers papes.)
 La conclusion (v.35) reprend les passages du discours sur la montagne concernant le pardon (6,14-15) et le jugement mutuel (7,1-2). Tout homme pardonné est soumis, dès à présent, au jugement définitif de la fin des temps par lequel Dieu rendra à chacun selon son agir (16,17).
Par le pardon du fond du cœur, comme le Père lui-même pardonne, se découvre la profondeur du Notre Père : « Pardonne-nous nos offenses, comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés. » (6,12). En même temps, se perçoit la vérité de la cinquième béatitude (5,7) : « Heureux les miséricordieux, il leur sera fait miséricorde.» 
                                        ----------------------------------

 En conclusion : Ce chapitre 18 de Matthieu montre comment sa communauté s’interrogeait sur elle-même, et comment l’enseignement de Jésus appelle à vivre en Eglise comme dans une communauté de frères, de disciples et de fils, unis par la même volonté du Père,  pour un Salut universel, et ne veut qu’aucun des petits ne se perde (18,14).
 À ses disciples, Jésus transmet sa propre mission de réconciliation et de salut.

Dans ce quatrième discours, Matthieu montre de quel Esprit vit cette communauté d’appelés, partageant ce qu’elle a elle-même reçue : la présence active de son Seigneur (v.20) et son pardon illimité donné et s’ouvrant à tous (v.22). 

 L’Eglise apparaît comme une communauté de frères qui s’aiment et se pardonnent. Le petit est le signe par excellence de la présence du Royaume en elle.   
 Ainsi, par l’appel au pardon, s’achève le discours sur l’Eglise. (1 Jn 4,19-21) 
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